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BATMAN RETURNS DE TIM BURTON 

Le Pingouin dans son royaume souterrain 

LE CARNAVAL 
DES ANIMAUX 

p a r Yves R o u s s e a u 

I l y a cet oiseau qui ne peut pas voler mais 
préfère nager et se dandiner. Il y a cette 

souris, dite chauve, qui préfère voler dans 
la nuit et une chatte qui a peine à garder 
le compte de ses vies. Tous les trois se 
prennent pour d'autres et jouent à la guerre 
pour exorciser leurs blessures. Les héros de 
Batman Returns sont des enfants tristes, 
des orphelins, des bâtards, des exclus. En 
cela Batman Returns est un authentique 
film de Tim Burton, qui prend la place que 
Spielberg n'a jamais su occuper malgré sa 
maestria technique, sauf peut-être dans 
1941 (imaginons quel pingouin aurait pu 
faire John Belushi). 

Film d'enfance débarrassé de la can
deur projetée par les adultes, Batman 
Returns dérange ceux qui voudraient voir 
la vie en rose et ont vis-à-vis des enfants à 
peu près le même point de vue que Brigitte 
Bardot sur les phoques. Mais les enfants ne 
sont pas que de gentilles petites créatures 
au regard désarmant. Ils connaissent l'an
goisse, la peur de l'abandon, l'égoïsme, la 
solitude, la violence et les jeux de pouvoir; 
tout comme la générosité, la tendresse, 
l'amour, la compassion et l'amitié. Ce 
n'est que la dualité présente dans toute 
tentative d'explication du monde depuis 
la nuit des temps. 

Bien sûr, on peut trouver du double 
partout mais chez Batman et ses amis/enne
mis, il est élevé au rang de principe fonda
teur. Car il est beaucoup question de genèse 
des personnages, d'abord celle de Batman 
lui-même, exposée dans le premier film, 
histoire de savoir à qui on a affaire, puis 
celles du Pingouin et de la Femme-chat. 

Conçu dans l'adultère et né dans un 
manoir qui ressemble étrangement à celui 
de Bruce Wayne, le petit Pingouin, reflet 
insoutenable des tares de ses parents, (ironi
quement, le père du Pingouin est interprété 
par PeeWee Herman, héros du premier 
film de Burton) est littéralement «flushé» 
dans les égouts. Tant pis pour la société 
qui l'a exclu, l'action du Pingouin sera un 
immense retour du refoulé. S'il s'attaque 
finalement aux enfants, c'est d'abord afin de 
punir tous les parents, quels qu'ils soient. 
Dans la logique des contes de fées, le Pin
gouin est à la fois un ogre et un personnage 
comme le joueur de flûte de Hamlin mais 
qui aurait connu Hitler, dont il utilise les 
techniques médiatiques, la terreur généra
lisée et la théorie du bouc émissaire avec les 
parents à la place des Juifs. 

La critique des médias, présente 
dans le premier film par le biais du Joker, 
s'oriente davantage vers les techniques de 
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racolage de l'électoral. En pleine campagne 
présidentielle, Batman Returns s'attaque 
aux faiseurs d'images dans une séquence 
hilarante où le Pingouin, poisson au bec, 
inaugure sa campagne électorale, épaulé 
par l'inquiétant Max Schreck, dont le nom 
rappelle étrangement celui de l'interprète 
du Nosfératu de Murnau. Avec sa dégaine 
tout à fait vampirique, son projet de sucer 
l'énergie de Gotham City, Schreck (Christo
pher Walken toujours très bon) est aussi un 
excellent double de Batman. Si vous voyez 
un vampire, la chauve-souris n'est pas loin. 
C'est aussi Schreck qui «crée» la Femme-chat 
en précipitant du vingtième étage sa secré
taire trop curieuse, elle aussi flouée par la vie. 

Michelle Pfeiffer est animale à souhait, 
et passé le choc de sa première résurrection, 
la convention des neuf vies d'un chat est 
installée. Si Batman et ses amis sont issus 
de la bande dessinée, Burton ne se gêne 
pas non plus pour piger dans les aventures 
du chat Sylvester. La métamorphose de la 
petite secrétaire godiche en Femme-chat est 
un joli concentré de liquidation d'enfance 
attardée en une créature ambiguë, adepte 
de sado-masochisme qui forme avec Bat
man un couple beaucoup plus explosif que 
la journaliste carriériste du premier film. 

Toute cette ménagerie étant enfin 
prête à s'agiter, Burton dirige son carrousel 
avec finesse et doigté, non sans humour 
parfois macabre. Les scènes «d'action» 
m'ont cependant un peu lassé. J'ai beau me 
dire que c'est une convention du genre, 
pendant la traditionnelle (et interminable) 
explosion finale du repaire du Pingouin, 
je ne pouvais m'empêcher de penser que 
ce merveilleux décor aurait pu être mieux 
exploité. 

On l'aura compris, Batman Returns 
n'est pas le chef-d'œuvre du siècle mais c'est 
jusqu'ici le meilleur divertissement amé
ricain de l'été avec de multiples niveaux de 
lecture et de nombreuses références aux 
classiques du cinéma fantastique. Rarement 
sont combinés avec autant d'habileté un 
film pour enfants et un film pour adultes, 
quoique parmi les commentaires de quel
ques enfants recueillis après la projection, 
les petits (dont plusieurs étaient plus près 
de huit ans que de treize) se plaignaient... 
du manque de scènes d'action! • 

BATMAN RETURNS 
États-Unis 1992. Ré.: Tim Burton. Scé.: Daniel 
Waters. Ph.: Stephan Czapsky. Mont.: Chris Leben-
zon. Mus.: Danny Elfman. Int.: Michael Keaton, 
Danny DeVito, Michelle Pfeiffer, Christopher 
Walken. 130 minutes. Couleur. Dist.: Warner. 

«Le Pingouin est à la fois un ogre et un personnage comme le joueur de flûte de Hamlin mais qui 
aurait connu Hitler.» 

Face à face entre Batman (Michael Keaton) et le Pingouin (Danny DeVito) 
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